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Avec l'autorisation de iJon Eminence le Cardinal TaschLereau.

Las Veillées du Presbytère.

M.le Curé.-Eh bien 1 mes amis, entre-
ioflorirànous main tenant de la méditation on
'Oraison mentale, qui, comme vous le savez,
9st bien supérieure à la prière vocale, puis-
quo quo dans colle-ci noup parlons à Dieu,
?. que dans la méditation c'est Dieu qui

nlous parle.
.Miche.-tYest Dieu qui nous parle, dites-

"eou&? J'ai hâte de conhaitre cela, car ce
-sera du nouvea~u pour moi, je n'ai jamais

tÙen rdu cette voix-là.
M.le Curë.-..Vouâ vous trompes, Michel,;

Peut se lairo que votis n'ayez pas toujaurs
4 OOýitô lorsque Dieu vous parlait, mais bien
'll fi, pour sûr, il vous a parlé.

3t~ceL. Maies'il m'avait parlé, je l'au-
1Rii outônd.u, et je suis bie sûr de ne l'avoir
1lraais çntxidu.

21.le Cure.-Oui, vous l'avez entendu, et
bin de;§ fois encore. Lorsq'aie vous allez à

Qpp.uvous rappelez À votre mémoire les
x.ý6.que vous avez commis, et vous en

denIandez bien pardon à Dieu, on promettant
'~plus retourner; qui est-ce qui vous

PQi.te à regretter ainsi vos piéchés ? C'est
i îei qui vous at prlé au fond du coeur.
110ë vous a-t-il dit ? IlMalheureux, je ime te

-que- du bien , et tu m'outrages sans
~0;Jbénis tes eptrqprise, je te fais réns-

daston négvo, bien plus, je prends un

toi soin de toi qu'il ne sort pas un seul SOUffle
do ta bouche saris que je l'ordonne, et tui te
sers de mes bienfaits pour mc faie laguorî'e,
tu t'emportes en jturenits, en~ irnpr&,itiotis
contre moi, tu fai.s un mauvais uisage de
l'argent que je mets en 1 eî m-ains," cte., oe.
Eh bien!1 ne l'avez-vous jamais entendu cotte
voix-là ?

Atoine.-Oh ! certainement, nons l'avons
entendue; mais nous ne remarquions paà
que c'était Dieu qui nous parlait. alors.

François.-Je conçois main tenan t comme
nous avons tort de ne pas plus réfléchir;
certainement que si nous réfléchissions da,
vantage, nous serions mneilleurs. La plupart
du temps nous agissons à pcu près comme si
Dieu, notre âme, notre salut, ne cominpaient
pour rien.

M. le Curé. - Vous touchez là précisément
le point, Franiçois; la réflexion c'est la con.
version, c'est la meilleure vie, c'est le salut
Le prophète Jérémie s'écriait, plus de 300
ans avant la venue de Jésus-Christ. ciLa
terre est désolée do, désolation, parce qu'il
n'y a personne qui réfléchit, qui rentre- on
lui-même" (Jérémie XII, 11), et tous lés
jours nous voyons encore l'accomplissement
de cette vérité. Si touï les hommes médi-
taient, réfléchissaient, ce serait tous des
saints, Car le péché ne peut se commettre
qu'en, oubliant Dieu. Je vais vous en donner
quelques exemples:
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Vous ètes chez vous, le dimanche arrive; i

"je ne vais pas à la messe aujourd'hui, dîtes-
vous à votre femme, les chemins no sont 1
pas beaux, et je suis fatigué." Réfléchissez;
si on voué; disait qu'on vous donnera à 1
l'église trente sous si vous vous y rendez,i
feriez-vous valoir les mauvais chemns et
votre fatigue pour vous retenir ?. VoiP,
eonsentpz. par paresse ù. commettre un péché
mortel1 ; mais si vous alliez mourir aussitôti
après !...Vous vendez done, voire âme, lv9tre
èalut pour une parcs-o? ... .Yoilà ce que vous
vous direz si vous réfbëchissez.
-... nw.re un autreexemple: on vousaoffensé;
vousq êtes entré dans une grande colère, et
-vcis vôulez vous venger. Vous cherchez
-le moyen de rencontrer votre homme pour le
maltraiter, le battre, l'affronteor. ]Rentrez
en vduis-mêème. Je dis tous les jours à Dieu:
«cpardonnez-nous, comme nous pardonnons
à ceux qui nous ont offensés "; si vous per-
sîistez à vous venger, vous demandez à Diçu
*qu'il-uo vous pardonne pas vos péchés! vous
renoncez done, au Ciel 1 !ouns vous donnez a
l'enfer ! Voilà -ce que vous dit la réflexion,
la, méditation.

Un jour, un jeune étranger, de famille
noble, riche, honorée, ayant dotrant lui un
brillan t avenir cuivant le monde, errait
dans )es rues de Paris. [l entre dans une
êgli-o au moment où l'en chantait l'évan-
gire. Il entend ces paroles :Que sert à
l'hommne de gagner l'univers, s'il perd son arne?
Il est frappé de ces pa-roles; il les médite

.et les considere comme lui etant adressées
tout tpecialmnt.t (C'en est fait; son parti
*est pris. Il renonce au monde, à l'avenir
*brillant qu'on lui promettait, il entre chez
l'es Jésuites, et devient ce grand apôtre des
Indes, ce grand saint François-Xavicr que
m ous invoquons tous avec tant de confiance,
êt qui donne encore si souvent des preuves
du crédit dont il jouit auprès d* Dieu en
écoutant les prières qu'on lui adresse. Cern-
ment se fait-il qu'ayant entendu tant do
fois les mêmes paroles, elles n'ont pr'oduit
nueun. effet sur vous ? C'est que ýtoui--
Wiavez pas ré:fléchi, VOu8 ne les avez pas
niéditées. c C'est dans la méditation qute

non âme s'enflamme, » dit le prophiète,
PSZIUM8 XXXVIII, 4).- Oui!1 c'oit dùtîs
'orison, la méditation que e déplorent )os
ýcarts, que se prennent les génrue » éso
utions, que se forit les 'conversions, que,
s'épure la vertu des justes.

Isidore.-Oui! nous comprenons que pour
F'ire quelque chose de bon, il faiut réfléchir;.
mnais hà,^tez-vou4 do nous expliquor comment
1 faut s'y prendre pour réfléchir, pôutr'jè-

liter ainsi avýZc profit.
.François.-C'est ce que j'allais aussi do-

mander, car dire qu'ilS'aut réfléchir, c'est
racie àoii dir'e, et ça ue comprend aussi ;.mais
puisque nous avonis déjà i ant de fois réfléc.hi
sans noua on apercevoir, il doit y avoir des
moyens il prendre, une certaine manière de
faire la chose pour qu'elle devienne profi-

M1. le Curé .- Certaine ment, il y a dlls
règles à suivre, je vais vous les exposer avc
plaisir, et si vous les fsuiVez, vous êtes sÙM'
quo vos méditations vous seront touteý pffi-
Éltables.

Antoine.-Nlais qu'appolez.vous tenticr-on
soi. même ?

M11. le G'ur.-C'est se r~efi,éogê
toute autre pensée, toute autre préoccupa-
tion. Adieu pour un moment, devez-yons
vous dire, travaux,,, projets, affaires, je veux
in"entr-etenir avec Dieu, avec m.oi-mômb.,
Vous vous mettez donc cn la;présenco de
Dieu, commte vous devez l-a faire toutes les
fois que vous priez. Vous supposez, -pat
exemple, que vous êtes admis devant -le
trône de Dieu. Il1En quel état sui3-jo, diteB.
vous.? hélas i je tremble; j'ai des péchés
qui me rendent votre enneni., ô mon Dieu;
mais je les déteste; ja vous on demande
pairdon " ... Pus, vous abordez le sujet sur
lequel vous voulez méditer, par exemple:
la malice du péché, la vanité du monde,
l'importance du salut, ou encore un mystère0,
l'incarnation, la passioni de Jésus-Christ, etc.
Vous examinez cette vérité, ce inystères6tis
toutes ses faces, VOUS en poez. toutes, les

'ir~'~tac~set en tirez des C*onséqubnme
ipoi'ùvu-nre kheisat vb-d%
faits U'nsi dos retours~ sur ~osmmi ~
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applications do ce que Voûusenoz de décou-
vriee et vous excitez dans votru coeur de.;
sontiments en r'apport ave cos conclusions.
GCtr c'o%t alors que Dieu vous pirle, par les
conclusions'quo vous tirez dota vérités q1lo
vous venez d'examiner. Vous formez donc
des bons propos, dâploi'ez votre conduite
passée. demandez pardon> demandez lagrâce
de Dieu pour l'aven2ir, etc. ESsayez, et VOUS
verrez comme on pou do temps la chose
vous daviendra facile.

,Allons, je -vous donne pour Sujet de ruédi-
ation fa malice du péché, et à no-tre pro-
chan, entretien, rnjus verrons comment
chacun s'en sera tiré. N'aillez pas prôt"ýxtcr
que nl'ôtant pas instruit vous ne Savez pas
comment dire los chioses ; il ne s'agrit pas
ici de fairo des discoure, mais de penser, et
exprinnez-vous comme bon vous semnblera,
Dieu saura bien vous icomprendre.

Mali le tempe, direz-vous, nous manque
ýour cela. Et bien, c'est demain dimanche,
ocupcg-vous tout le temps de la1 metse deý
çette méditation, vous ne EFauriez mieux

-o0

M !issions du Nord-Ouest.

-Nous insérons alvec plaisir les lettres ci-
dessous que* -veut bien nous communniquer
Mgr Oluf, actuclleent on cette Province,'
Persuadé que nos lecteurs les liront avec
intérât et seront sains doute portés a tendre
la main ù, ces pauvres missionnaires qui ont
tànt- à souffrir ut qui sont ri depourvus de

L. .. et M.I1.
Vicariat d'Athabaska, .MKenzie.

Lettre du Révd Père 11. Lecomnte, O. m- I.
au Ré 'vd Père P. Boisranié, O. M. I., Sui é-
rieur et Maître des Novices Obl-its de Marie
Immaculée il Lachino Lock-t, Canada.

Mie:sion, 8,-tnt-Paul, Fort Nelson, le0 il
juin,18.

Mona Révérend et bien-aimé Père,
Je ne me rappelle. pnd, si je vous ai écrit,.

Va utemune derni3r, Ja éte si occupé,.et
linauasi pénible impressio, .*O>out l'été,

quie je crains de- vous avoir oublié. Pour
vous dire tout do suite làs raisons. de mon
trouble, c'est que nous avons passé par le
fou. La Il juillet 1887, l'incondie se décla-
rait àu la mission, et notre -nouvelle maison
presque achevée et dônt j'étais si fier
(trop sans doute), s'en allait en cendres. l'e
suis encore il me demander comment cet
accident fâcheux est arrivé. Deux heures
à peine suffirent pour détruire un ot'ivrilge
qui m'avait coftté tant de sueurs et de fati-

La main du bon Dieu est pesar.t.e quel-
quefois, n'pestce pas? Je crus aussi qu'el.
que temps -que notre petite chapelle
allait subir le même sort. Mais non,' Sans,
doute, le bon Dieu nous prit en pitié ; et
'Saint .Raphaël était là qui veillait sur la
demreurô,Ldont il est le3 patron. Tout cela
se passai b en l'absence du R. Père -de
Kérano'ué. Un petit orphelin que nous
élevon s et moi étions les seuls gardiens dié
la mission. Outre notre nouvelle maison'
nous avons perdu tus nos outils. Je les
r'egr'ette d'autant plu-, que dans notre pau,.,,
vre Nord, il est si difflii l de s'en, procurer
d'aiutres. Le Père de Kéranguéà, de retour
do sa mission du Fort Simpson, nous ame-
nuait fort heureusement un frère convers.
Nous on avions plus besoin que jawmaiBý
Notre ancienne mai son menarçant raine;
nous jugeâmes â pro poq de la jeter à terre,
et de se servir do se.i débris, pour nous bâtir
un abri pour l'hiver. - Le nid e<ýt tiès, petL.ý
Nous espérons que nous pourrons l'agrandir
un jour.

Je quittais Saint-R<.phaèd, le 16 septem-
bre, et allais m-n'ensýevolir pour neuf gros
mois dans la solitude de Saint.Paul. Le
voyage dura 10 jours.

ro auaes n'arrivèrent que très-tard
on autom'ne, et on petit nombre; comme là
famine régnait dans les camps, leis femnmes
et los enfants ne purent venir. Ma mission
se réduisit done à peu de choseii, quelques.
confessions, ce fut tout. ,

Les Indiens n'ayant amené que très peu.
do vivres, hiverner àt St-Paul me paraissait
trèià' imprudent. C'est égal,. je pris môa0k

1
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parti. Depuis que je me suis égard pendant
19 jours dans lo bois et que je fus sur le

ioint de mourir do faim, jo n'aime plus à
faire à la raquette lo voyage de Nelson à
Liards. Je restai donc. Trois mois se pas-
sòront assez bien. Prévoyant lo jeûno forcé,
je me privais un peu, ou faisais comme la
fourmi de la fable.

L'annIo 1888 apparut et comme souhait
do bonne année, le chef traiteur do la com-

pagnio de la Baie d'Hudson nous déclara
qu'il it'y avait plus do vivr"s que pour uie
quinzaine de jours, quo, si les sauvages tar-
daient crcore longtemps, avant do nous ap-
porter du secours, we will starce to death,
(nous mourrons de faim), etc Nous primes
notre parti en braves. Le bourgeois, ses
engagés et votre serviteur, tous, nous nous
préparâmes à faire la guerre aux lièvres
(lapins) et aux perdrix. Nous fîmes comme
Loth et Abralmam: les uns prirentla droite,
les mLtr-es la gauche, etc. Chaque jour, et,
à l'époque de l'hiver où le froid est très ri-
goureux, noue allions à la recherche de
notre pitanco. Les meilleurs chasseurs man-
geaient un peu, et donnaient une bouchée
aux malheuroux. Nous avons vécu ninsi
pendant deux mois. Les lièvres devenaient
rares et -rous ne pouvions plus nou; on
nourrir. Les sauvages arrivaient au Fort
maigres et ressemblants à de vrais sque.
lottes ambulants. Au lieu de nous soula-
ger, ils ne faisaient que de nous hâler le
peu que nous avions. Ma petite cache fut
bientôt épuhiée. Je ne pouvais me rési-
gner a voir mourir do faim ces pauvres
sauvages pour lesquels j'étai, venu de
si loin. Chaque jour, il- venaient proces-
sionnellement m, tendre la main. et je
la remplissais d'un peu de viande pul-
vérisée, (dite viande pilée; c'est ddla viande
coupée en trai'ches minces puis séchée à la
fuméo ou au soleil, et pulvérišée sur un
cailloux r.u moyen d'une tête de hache).
Au Fort, pas uno bouchée. Le commis don-
nait à ceux qui venaient mendier, des peaux
d'ours et de castors. Croyez.moi, ce n'est.
paý,grand ehose comme nourriture . Poor
stuff, disent los anglais. Nos chiens, qui

nous servent, de chevaux, succombaient, et
j'avais aussi grand peur pour nous. Né
pouvant plus prendre do lièvres, nous nous
fîmes de gran's raquett's, et nous o8-
sayâmes les orignaux. Tout chacun sa
croyait capa ble d'en tuer. Jo n'avais guère
d'espoir. Ces animaux sont si farouches et
ont l'ouie si fine: lo craquement d'uino pet ite
branche suffit pour los mettre on fuite. Ce-
pendant j'essayai. Nous fimes bien des
pas, pour ne rien tuer. Réduits à la der.
nière extrémité, les uns essayaient de man.
gor des morceaux de peaux d'ours, d'eutros
faisaient bouillir des pattes de lièvres ;. et
moi, ne pouvant me résigner à man nger cela,
j'attendais que le bon Dieu nous prit on
pitié. Je priais et faisais boauconp prier
lel petits enfants, et Dieu se laissa toucher.
Il aime tant ces petits anges.

Un de mes serviteurs tua un orignal
proche du Fort. Alors la joio revint sur
toutes les faces. NQus nous armâmos cha-
cun d'un sac et courùmes à l'endroit où
l'animal était tombé. Vous auriez ri do
nous voir déchiqueter cette viande que nous
laissions à peine cuire. Si j'ai jamais man-
gé de la viande demi-crue, c'est bien cette
fois-là. Depuis ce temps, les sauvages
commencèrent à tuer et à nous donner à
manger. Ce que je viens do vous dire,
mon bien aimé Père, suffira pour vous don-
ner une idée de ce que nous avons souffert
cet hiver. J'aurais voulu nie sauver au
fort de Liards ; mais d'un autre côté, je
n'aimais pas à quitter mon poste. Mes ca-
tholiques d'ici ne pouvaient consentir à me
laisser partir. Si lu bon Dieu ne nous avait
pris en pitie, nous serions tous morts en-
semble.

C'eut été joli, n'est-ce pas ?
Le pays s'appauvrit et bientôt les sau-

vages ne pourront plus nourrir les blancs
qui habiteit leur pays.

Après que j'eus repris un peu de foreoje
me mis aux travaux manuels. J'ai fait, on
mes temp3 de loisir, 6.500 bardeaux. pour
couvrir notr..chapello do St-Rtplaël.. De
plus, j'ai fini lo lambrissage de ma, maison.
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Vous voyez, mon Bév. Père, que je suis un
POU de tous les métiers.

Nos sauvages nous arrivaient le 21 do
=4i avec beaucoup de viande sèche, innis

peu de fourrures. Ils en eivaiont mangé
les trois quarts, durant le temps do la
famino.

Ayez la bonté de m'envoyer votre ou1-
.vrage (méditations pour tous les jour.s do
l'année) et un droit canon. Nous n'avons
point de théologie, co qui n'est pas coni-
mode dans loï cai omb.,trrassants,. Une
lettre au plus vite. JO suis si isolé, et je
reço)is.,i pou do lettres 1

Je ne p'uis vous dire que mus luidions
sont do forvents caitho'iques3. Non, la plu-
part sont encore infidèles. Cepondant ma
mission du printemnps a été assez bonne.

Demain, 3e quitte Si-Paaul, et descends ù
SL-R:Lphaël, pour garder le logis. on l'ab-
sene du Père de Kérangue, qui va fire- la
mission du Sa'cré-Coeur au Fort Sinip.,on et
colle du Fort Wî'igley.

Je finis, bien cher Père, en me recorn-
mnand.ant à vos bonnes prières et saints
sacrifices, et on vous priant d'offrir mes
$alutts r'espectueux à tous nos pères et frères,
de Notre D.rioe des Anges. Que vos bons
nov;ccs ne m 'oul)lieflt pas. Diteýs-leur bien
cola.

Je suis, R~évérend et bon Père, votre fils
et frère in Xto et M. J.

H. LEcomT.E, 0. M. I. .Ptro.

Note de Mgr L Glut, 0. M1. i.

Le ].Révd Père Boisramé, wmon condi- cipit.
do théo'logie, et mon ami sincère, on meý
communiquant la lettre du Pére H. Lecein-te
M'écrit cos quoiqueg'lignes "Monseigneur
et bien-aimné Père, cotte famine à laquelle
sont exposés nos oblats de McKenzio estý
terr.ible.

"N'y aurait-il pas moyen de la prévenir,
on ayant dès vivres on réý:erve ? Votre
Grandeur tait mieux que moi ce qui 0~ est

."Jo répondrai lo à ces bienveil-ý
lantes réflexions : Oui, la famin3 as jaquello
sont exposés nos pauvres oblats de Mc-ý

Konzie est~terrible. Ceix quiiauront lu les
lettres dos 1Bévérends Pères Le Douqsal et
Pas'al que j'ai fait publier dernièrement
dans les feuilles publiques, et qui liront
celle-ci, on auront -les preuves palpables.

2o Il y aurait moyeý de prévenir cette
fatmine. Je vais indiquer brièveotit quel-
ques-uns le ces moyens. Qu'on multiplie,
s'il est possible, les) aônes qui nous
peormettr'aient d'acheter des hameçons et du
fil à rets on grande quantité. S~i nous on
avions on plus grande quanitité que nos
moyens préo'îiros n'ont permis de nous on
pi-ocil v'or j suii la vie de nos mi-sion.
ilaires, do n'os soeurs de charité et do nos
orphelins ser-ait plus assurée. De plus
nous pourrions on distribuer d'avantage ô.
nos pauvres Indiens. Car ceux-ci, fate
(t'hameçons et de fil àrets, meourent souvent
de faim auprièsý de lacs ou de rivières
remplis do beaux poissons.

Desî aumônes plus abondanites nous per-
mettraient do faire, venir'dè la farine, du
lard et d'autres provisions. Nos allocations
étan t trop fai bles, les pauvres mission naires,
bon gré mal gré, sont obligés de se restrein-
dre le plus pos:sible, dans leurs demandes.
J'espère donc que les lectéurs bienveillantLs
entendront les cris de détres3,e dos pauvreOs
missionnaires de 'MeKerizie et viendront
prcamptement à leur secours.

Toute aumône donnéc à Mgr J. Clut,
évêque anrxiliairo de MecKenzie, on envoyée
en son nom ou crn celui de ' Mgr Hl. Farauad,
Vicaire ai). de MeKenzie, e.ni.vý)yée, dis4-jo aiî
.Rèu. .Père J Lefebvre, Q ; 1:.Procureur
Eglise &tP1ierre 107, rue 7isitation, ilontreal,
C'anada, ieraft fi lèlernont, transmi-o à Mgr
Faraud. qui pourrait alors augrmenter les
trop faibles allocaitions do ehaque mission
centrale du Vicariat oei.

IIDOIIE CLrsT O. M. I. Ev: 'd'Ariridèle,
St Roch de l'Achitan, le 28 Sept. 1888.

La laielsation des hôpitaux en France.

*On sait qu'en France on a* chasté les
Soetirs de Charité des h0pftaiix pour les
remplacer pair des inrai-è'reslaàques. Vout,
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ôn savoir comment un m-édecini librc-pen- salles trois à la place d'une éoeur, ce quf
seur, chargé lui-mrne do l'an do ces hôpi-~ Coûto alors à la, ville 198 par cent de plud,
taux, alpréelio le changement ? Ecoutois sains compter la nourriture.
le Dr Dosprés, chirurgitsn dos lhôpitaux ot J) Ettrons aux Entf'aits-Aissté.s. L.i,dePuis;
cont4eiller municipal. ,le rem1 )laeo'ment des sousptr les Iaiques,

q Sur cinq survoi Ilantes ½q. qui m'ont la mor!alîté a quintup)lé. O'et quie liià
été successivemenit donnécs en mioins, de nouveaux- és,-sur-Ltt ceux qui sent entas-
trois niois, doux ont dû étri a ée à la -és lý'-xigct-t des soins incessants, Ot que
sutite de'défauts d*attention qui ont coûtté la les soeuî s, ue.-4 digne- vierges, sont des mères. ~
vie a deux *de mos n'xîadoî; j'ai dû me j) J' ntends oncore ce mot que me disait
contenter enfin d'arîeionnesinfirmières drs- 'M. Piehou, quand il était conseiller muni-
sées par des soeura, et qui,du moin-,.Qsavaient~ cipal
retourner, ntttoyer, et couvrir un malade. ») Vous avý z absolument raison, mais que

a Quant à la cdépenso et au coulage, ils voulez-vous!1 Nous ne pouvons, notus-autrea
M'ont plus de bornes. Là où il y avait radic'aux, lâcher lat question de la luïcisation,
jadis une soeur, on a placé deux infirmières parce qu'alors les opportunistes la prGný
laïques. Dans un de no4 services mêrne, on draient j
en P. ajouté uine troisième, et cel-a n'a puas j, Ainsi, de l'aveu de M. P:chou, député
encore suffi. Ces troim d-inmes ont déclar radieill les r-tultataz: néfastes et scandaleux
qu'ellýs avai-'t ttr(> de travail et ont obcnu du la lI.i:ttion so-'t connus ; mais on laii-
du directeur de l'hôpital qu'onî leur nd('joi- esera quan)id même à outrance .affaires.
gnit un ,'quatrième infirmière lajïqu',. Voilâ électorale-, liai nvs el igî euscs, mots d'ordre
cernment à l'hôpital de la Charité on a rein- do la franc-maçonncrie, tout est IL.
placé une soeur » Eh bien!1 nous ne ver Ions lias avoir sur

u Dans mon service, p)oursuit le docteur, la con'ciençe la r'esponsabilité que porté-*
du temps de,; soeuirs, la mnortali té étai t de 1 ront deva.t. Dieu les electeuirt de-ce monde.
par cent Doi,'nis qu'il y a des laïques elle Ilà. A'hr de la mort un tel poids.nous.
eat de 5 par cent. Pourquoi ? Ptrceo ce gniei ai t beaucouip.1»
quô les seurs ne nuittiont, jamar.-is lhitîj Ces fiaincs et justes aveux peuvent nous
parce qu'elles accouraient au prm 1r.p,.e.1 Zervir dd leçons danîs une certaine mesure,.
des malades, parco qu'elles n'.tccom,,liz,- asdouîte, nous sommes encore bien-
Baient pas une profesaior,, mais3 un devoir. t éloignés. Dieu met vi, de la triste situationi

» Les laïques, au conttraire, ne piennenît où on sont nos fréres de France, mais ;1 est
le métier d'infirmières que parco qu'ellles f£wilo de voir que ch-z nous 'aussi i'ni-
n'ont pu en trouver un meilleur. E1loea pêteté politique s'effaîce do jour en jour;
sont pour la plupart, « le rebut do la domes-ý l'intérêt réel du pay:, le vréritqble patrio-tiùité. » 1ti«mnc devient de plus en plus rare. Affatires.

ii L'admri nistration a été obligée d'alfiilhor d'élection, triomphAe du parti, mots d'ordre
dans les salles cet avis :« Il es;t interdit dc,es cefs, ltut n'est-il pas là?
aux malades dle donner cie l'argeont. aux in- nSe montr'er indépendants ? nous disait'
firmièrez.» Jamais on aurait eu besoin du tout 'lernièrL-metit uit journaliete; malispon-
mettre un tel avis du temps! des soceur. v&,ns-nuîu., nou:5 roustraire à l'obligation de

»Ce,3 braves filles se content-iient des 200) chanter loq 1 'uarjees de ceux qui nous dotn-
ba~ncs qu'elle4 recevaientpar an. Les laï- nent le morceau de pain ? .....Et voilà I
ques ohnt de 700 à U00 fiaunes quand elles o
sont logèes; de 1500 à 2000 quand elles~ Une pieuse faction.
demneule'nt dehors. Cela> ne leur suffit pas

» Aussi acc(eptenit-elles tré, bien le.s piOce.3 En 1856, Mgr. D..., alors3 evêque de N...,-
de cent sous que les, p-arer'ts des malave tdpustrhvOu eP.,arsau
leur glissent d'sla inain les jour,; do V'~te bilta énéral commîandant le départe-
Le malheur est. rnmm quî'elles .loictnctit.1 iltu
propotionn.Plleive(2t à l'i:porltAn' c des 'pour- ment. Ce billet, fort, laconique, exprimait
boires qu'on leur dtonne, jo n'avance naturel-~ une sorto de preoccupat ion. Le prélat dé-
lennent (lue d", taitts que je puis pbrouver. i sirait un entretien confidentiel, sans ' èin.

» Je ne me lasserai pas de répéter qu'u 'ne lais-ser deviner le ,ujAt. -L'évéque et le gé-'
laïque coûte 66 pu,,' cent de plus qu'une séa nrtni3tde rltos rsusSeur, pour nous rendre deux cent fbis motins nrleteeaetdsrltos rsu
de.s&'-Výe(ý. L">s liese d.-elztuttît d»é-. intimes,, doues etpleine,;.de com0ançe,...Lae-

o'rý«dee.~ ÀussZi Oxi U- L-O» lais danb certaines~ eoldat était loin de penser alors qn'il-ériiý
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rait un jour la fan cruelle mais glorieuse du
prélat Le général se rendit donc ià l'éx'ê-
ohé, où Monseigneur, seul dansson cabinet,,
lui raconta ceci. Un joune, drag-oni do la
garnison so* rendait à la cathédrale. plusictureê
fois partiemnaine et so promenrait~ Ion terient,
tantôt près du bénitier, tan'ôt pi-ès du tronc
des pauvres, souvent à l'entrée d'utie dlia-
pelle. Parfois' il restait immobile unic
heure entière, les yeux fixes sur l'autel ou
sur quelque tableau du chemin de la croix.

]b'attitude de ce jeune soldat était respec-
tueuse, et jamais un met nie s'échappai t de
ses lèv'res. Toujours debout, il ne s'occu-
pait guère du commencement et de la fln
dos offices. Son esprit semblait être ail-
leurs ; le bedeau, qui avait obser% é ce
manège, eut des soupçonls do crime ou de
-délit. Il prévint la suisse, et tous deux
firent bonne garde. Ne découvrant rien,
jîsi informèrent un vicaire, qui întorr'gea le
soldat avec bonté, et lui offrit même de
s' asseoir. Cette proposition fut repouissé 3
avec une certaine chaleur. Le jeune cava-
-lier i'épcndit ncCïvement:- je ne fais do mnal
à. personne.

Cependant la surveillance continulit, to-11
jours sans résultat. Sissi-e et bedeaux,
chantres et serpent commencèrent a con-
struire sur ce dtbut une fouleo d ;histoilr3s
dramatiques dont les trib-inaux auraient lo
dernier mot.

-L'air honnête du je'une homme, sa tenue
rservée,.les signes de piété qu'il donnait

naturellement et, sans ostentation, rien nie
Éotivfit rendre le repos à ceux qui le sur-
'Veillaient -par devoir. Enfin, mon seigneur
fit*frévýenu; après 'S'être as- uré de la vérité
des fait:3 et sans chercher à en mesurer la
portée, il demanda l'apJpui de l'autorité mi-
litaire.

-L'évêque était contrarié. Ami du soldat,
il èraignait de découvrir une faute grave,
doùt les sIuitzs porteraient atteinte à la con-

Le général ignorait. èonlètômeht, cel te
prksence asidue. d' nn -soldat -dans, la cathé-

dx'a)e. -

que celui de Mgr D ...A l'instant même il
envroya u sOirgent de pklnton dans l'église,
avec l'ordre de conduire, le soldat à l'évêché.
Si l'homme était absent, le sergent atten-
drait, et, au besoin, retournerait le lende-
main à la cathédrale..

Trois. heures après, le général revenait
dans le c.1inet de l'évêque. Ein traversant
lit cour, il vit la sergent avec le cavalier.
Co dernier était en proie à une vive émo-
tion.

Il1 parut devant le général et l'évêque;
après que le sergent eut regagné son poste.

.Agé de ving-troi8 ou vingt-quatre ans, le
visage imnberbe, le regard deux et ferme, Ig
tête déeouverte, ce jeune soldat supporta
stvec une sorte de digcnité les regards qui
cherchaient à scruter ses pensées. .Après
un court silence, P. général lui dit:

-Nous n'avonn rien à vous reprocher,
mon garçon, vous n'êtes donc pas devant
des juges. Seulement nous voudrions, mon-
seigneur et moï, savoir bien franchement
pourquoi vous passez ainsi, dans l'égie
quatre ou cinq heures; de duite, à vou.- pro-
mener, à vous asseoir, à observer ....

-Pardon, mon général, je ne reste jamais
que deux heures de -uite et je suis debout.

-Peu importe le temps, mon ami,. pQu.
importe votre attitude. Répondez saî
crainte. Que venez-vous faire ehi ce lieu ?
Le jeune soldat sourit et, s'adressant à 1'.é-
vêque, dit avec une simplicité charmante:
Mloneigrneur, je suis le fil-3 d'un pativr'
vigneron, sur les bords de la Dordogn'e.
je sais à pbine lire et écrire, Au paya,
nous avons un bon vieux curé -qui, le soir,
*après les travaux du jour, -réunit dans uit
coin de l'église les jeunes hommes, de seize
à Vingt anis. Les autres peuvent aussi
venir, màis les hommes seulement.. Le curé
ne fait pas de sermon, mais il cause avec
non-;: s'informe de nos besoins, de nos pro-
jets,. nous donne des -conseils, -écoltte nus,
misères, et reçoit nos promesses.

'Un soir, pendant les vendange, il i2os
dit : Mes enf'ants, -faites -tojours -,quelquà
-chose - potr le -bon -Dieu. ~lorgquà ~o

&pétonnement ne fût pas moins grand paniera sont remplis de raisin, donneg xuq
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grapp)e au paurre qui passu daiims lu tciiticr. . çùtd des légions sublimes qui remnplis
Si vous étes3 me.muiier, consaciez une huure sent cuntinuellernent ce devoir, no pourrait-,
do travail au bon Dieu, en rt4ccomznudalmst il li o bcormner une légion temporaireo et.
un banc de l'église, la croix du bois du carr-c* volontiie, une sortoeogarde nationale qui
foui-, ou la table de la veuve , que1q4c -,oit se donnerait un peu des mêmes oblig-îtioil.ç,
votre métier, voils proicure du l'argent, *'qui apporterait à jour fixe quelque petit
pas assez p>our' en dno,'etvia! Mais î'é:,ltat de tson travail pour DPeu.
enfiints, fulite:s la charité de vitre travail, Imitin. ce pauvre paysan qui donnait ea',
tantôt un jour, tan'itôt un autre, empi.ycz grappe do raibinPOUrp DI1EU, et qui, devenu
vos bra., vos muin:-, votre c Jrps POUR DIEU, soldat, f.îsit fac.ioii rouit DiEU. il servait
Pendant ce Itiavail, vous penserez à lui, qui Diea p.ar uinoiiié n peuit le servir
vous verra et vous bénira. Ipar l'activité.

Votre âîiie on sera réjouie. GÉNÉRAL AMBERT.
Voilà, monseigneur, ce que nous a dit 0

notre bon curé. Au pays, je donn~ais m'aNovle éraa
grappe de raisin Pouit Diru, mais au régi-Novlegnrae
ment que pouvais-je donner'? DéDe1part pour Ptone.-Loi3 Révds .T. 0. Si-

Un jour je me suis dit: Je donnerai A, na, cur d»Ji(ukeJsS-aîet
Dieu quolquu chuso du mon mnétier du riol- t-ii-6î* de Ncwjîurt, sont partis la tiemainei
dut une faction. Je suis dunc faction- jdeltaièro pour -Romne.
.naire daias la maibon dle Dieu; pendait deux Eeiind. ~qe.L&cu ehm
heures, debout et siiencieux, je veille e,, ii rit a'ac, orderi àl11, rovinco ecclésiastique
bongeant à ma consigne. du T oron to, sur demande, I'autodisaton de,

far 'lcto e que come ell o-Quel consigne ?. dit le général avec fait au.x Etatâ-Unis.v Un certain nombre
bonité. Ide curés choisis pal- leur piété, leur zèle Ot

-Mais colle que Dieu m'envoie chaque le'apiueerndér&ianoie;
foiset ui ariv à on âe quvot prle sièege épiscopal devenant vacan t, cs curés,
foi, e qu ariv à on mesouo'u Ijl'cotîjointerrient avec les évêqueý, de la proi.

la prière-;souivent à usei par la voix de l'orgue, vii,a déturmitieront le choix du nouvel
mais presque, toujours put: le majusttueux éveque pour oeu.p#.r le sièg..

silncede 'églie. e 5~5litPOU DIU, Départ pour Rone.-Mgr Duh!umel, ait-
et notre vievx curé doit être content. 'ebéý êquu d'OLtavi, Mgr Moreaau, évêque de.

L'évêque se leva et, pronant leis mnains du St-Hyîc, utje, Igr Loi'aiti, évêque d'p Pi'n-
jeunc soidat, t'embrassa sur le front. Celui- bi oke, NIM. les abbés Causlpoaut, d'O ttawa ;
ci parut surpris, tant son âme etuit nav Dup uis, curé de Farnham, Jeannotte, Supe.navrieur du collège de Ste Mauie de Mon noir;
son coeur simple et soi) espî'it élevé. nuin uéiudtmnîoeotèt

Ce qua je viens du raconter est connu de V 'rorneati, curé de St-Jeaî.I3t)aptiste; D.u-
beaucup deperones.h.-mal, cur'é de S&-Dominique; Santonne,

Je 'aipa beoind'jouer uel'hstorecuré de .Roxton Falls; et oraU, curé cde
Je 'aipa beoind'jouer uel'hstoreSt -David, doivent partir proeliainernont

est vraie. iour, Romo. Tous doivent assister àl l'inau.
Elle tenformne une leçorL pour chacun de ,rtien du Callêge Canuýier. qui aura lizu

nous, qui avons on main, un instrumcn, do le 4novembre prochain. Mgr Duhain -et
travail, doit continuer' jusqu'en, 'Iorre-b'ain te.

Pourquoi ne travaillerions-nous pas, au1 1Jues.-M. Bossé de Québe 0, et l'hon. G.
moins uel* Jailht desTrois-Rivièe--., viennent. d'être

mois qelqefos, niqemet rua IEU Inom unes juges. 2%J; Mlailîot doit aller
Une ssoiaton ouraitfaie nas es Aylnier remplacer le juge Wtirtèle qui vient

me~rveilles. résidcî' à Montréal.
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